
Universitätsbibliothek Paderborn

Chef-d'oeuvres dramatiques de P. & T. Corneille
avec le jugement des savans à la suite de chaque pièce

Le Festin De Pierre, Comédie. La Comtesse d'Orgueil, Comédie

Corneille, Pierre
Corneille, Thomas

Londres, 1783

Scene III.

urn:nbn:de:hbz:466:1-49794

https://nbn-resolving.de/urn:nbn:de:hbz:466:1-49794


La ComteJJe d' Orgueil ,

S C E N E I 1 L
LE MARQUIS , LE CHEVALIER,

C A R L I N.

Li Che valier.

? *eut -exre qtie je viens mal -a-propos?
Le Marquis.

Tant pis.Qui vous force ä vcnir ?
Le Chevalier.

Vous voyant dans larue,
Paflerai -je tout droit fans queje vous falue ?

Le Marquis.
Saluez -moi de loin , & ne me dites mot.

Le Chevalier.
Mais ccux qui me verront . . . .

Le M a r q u r s.
Vous prendront ponr un fot»Que m ' importe?

Le C he valier.
Toujours injure für iniure ?

Vous ctes mon ame' , je me tais , & j ' endure.
Le Marquis.

Hc' bien , rTendurexpoint , qu ' eft-ccquc vous ferez?
Vous me chanterez . pouüle , & vous retirerezjC ' cft-lä ce quejeveux.



Comidie, 145
Le Chevalier.

Gracc ä votre injuftice , /
Me voif & rae parier clt pour vous un fupplice,
J 'en fuis trop convaincu.

Le Marquis.

Ne Tignoiez donc pas.J' en fuis content.

Le Chevalier.

Ma peinc a pour vous des appas ;
EtplusvQus connoiflezque lemalheurm 'accable .. .

Le Marquis.
II eft vrai , votre vic eft gueufe & mifcrable ;
Mais enfin , fans appui , fans reflource , fans bien ,
Vous dcviicz mourir , & vousn ' enfaitesricn,
Eft-cc ma faute i

Le Chrvaliir.
Au moins fi par lc droit d' ainclTe

Vous avez de grands bicns , j ' ai la meine nobleffe.
Le Marquis.

Vous etes Chevalier , mais quand il faut mang«
Votre chevalerie , eft un mcts bien l (Sger;
Et fouvent lamächoire eft fort mal occupc 'e
A qui n ' a comme vous , que la cape & l' dpe' e»

Le Chevalier.
Et la cape & l ' cpee auront toujours de quoi
Faire confid,erer des gens faits comme moi.
Jouiflez de vos droits , l ' airicfle vous les donne ,
Je n' y dcmandc ricn»
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144 La Comtejjcd' Orgueit j
L e Marquis.

Vous nie la baillez bonne,
Si dans votre chaumiere il vous eüt plü reftcr,
Votre part de cadet vous cüt fair fubfifter,
Mais on ne va pas loin avec petite iomme.
Vous avez voulu faire ici le gentilhomme,
Et n' ayantplus de quoi , vous voilä für 1c poine
D' ctre franc parafite , ou de ne diner point.
Gueufez , fervez, volez , ce n'eft point mpn affake,

Le Chevalier.
J 'ai fait quelque de'penfe , & cru devoir la faire.
Ma gloirc dtant la votre , il vous doit ctre doux..,

Le Marquis.
MaisCavlin que voici mouroit de faitn chez vous»
Ets 'il n' eütavecmoi cherchd fes avantages,
C' etoit fait de fa vic ainfi que de fes gages.

C A r l 1 n . -1 **
Sans Monfieui- le Marquis j ' ctois fec , autant vauC.

Le Marquis.
Oyez. .

LE ' CHE VALIER.

Mon peu de bien vous femblc un grand defaut.
Toujours für ce reproche ; & nc peut- il pas ctre,..

Le Marquis.
Mon nom vous fait honneur,on mc I'a fait connoitrc,
II pourra vous fcrvii ä duper un Bourgeois.
L'alüance d' Anfelme eft , dit-öh , votre choix ,
Vous muguetcz fa fille, eile a de quoi vous plairc;
St quaud ce nc feroit que les grands biens du pere(

rout



Comedie.
pourqui n' a pointde pain ä mettre fous Ies dents,
C'eft un traitde beaute des plus accommodans.

Le Chevalier.
Puifqne malgre' moi tncme , on a Iu dans moname,
II eft vrai , mon delTein eft de prcndie une fcmms ;
Et , comme Anfclmc eft riche , & qu'il manque

d'appui ,
Ma naiflancc m' a faitcfperer tout de lui.
La flenne , je I'avoue , eft baffe & fort commune.

Le Marquis.
Cen' ctoit qu' un maraud , mais U a fait forsune;
Piiifqu'il a dudoutain , il eft demaraudc.
Sait- il votre amour i

Le Chevalier.
Non , c' eft un fecret garde.

Mais quand ill 'appvendra,vcuillez.nemepas nuue j
Vorcez-vous...• Le Ma.rq.uis.

LaifTez-moi cette afFaireä conduire.
Moi, parlant , moi , f'aifant la demandc pour vous,
Je crois qu' il recevra ccthonneur ä gcnoux.
Un faquin qu'on a vu petit Clerc de Notaire ,
Dfun cadct de Marquis devenir le beau-perc,
S'allier des Lorgnacs , pefte l

Le Chevalier,
M' ofFrirvos foins,

Vousä qui je ddplais!
Le Marquis.

M'en duplajfez-vous moins?
Tome y t N

1 i

1
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145 La Comtejfed' Orgueil,
Je vous ddcricrois bicn , mais fi je vous de"crie,
J 'ai furmondos le faix devotrc gueuferie.
Aumoins , quand du Bourgeois vousaurczlcs ccus,
Vous battrci eri cetraite , & ne me verrez plus.
Alle ?. , tout de cc pas , je vais lui faire entendce
Qu ' ilchoifitun bravehommc,en vous prenantpour

gendre ;
S' il s ' informe du bien , je fuis pret a mentir.
Repofez -vous für möi.

Le Chevalier,
Mais .. .

L E M Ji R QU 1 s.

Mais fans repartir.
J ' agis de- lä . La fille efldevous fort dprife.

Le Che valier.

J ' ignore encor pour moi quelle eftime eile a prlfe ?
Mais vingt fois , dans fa rue eile m ' a remarque '.

Le Marquis.

VotrG amour autremcnt ne s' cft point cxpliqud?
Le Chevalier.

Le pere e"tant pour nous , ilnous repondra d' elle.
Le Marquis.

Je vous entends , l ' argent vous plaitmieux quela
belle ;

Et pourvu qu ' ü vous foitbien & düment compte ",
Vcu vous chaut du refte.

Le Chevalier,
Ah •
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L e Marquis.

■/ Dites la viritÄ.
Tranchement aimez -vous ? Car ä moins que Von

n ' aime ,
Täter du manage eft 'a mifere memc :
Et je nc voudrois pas qu ' une fille eüt fujet ...

Le Chevalier.
Non , Olimpe eit pour moi le pluscharmantobjet . ..
Jamais rien de fi beau ne s' oflxit ä raa vue;
It de tant demdrite , on la trouve pourvue ,
Que fa feulc conquetc afTurant mon lepos ,
N'eüt - elle aueune dot , je „ .

Le Marquis.
Voilä de mes Cots.

Pourtroisjoursdcdouceurs trenteans de gueuferie.
Mais fi vous repoufez , dites -mol , je vousprie,
Cadet , pidtendez -vous avoir beaueoup d ' enfans!

L e Chevalier.
Peut -on . ,.

Le Marquis.

Point de peut -on , car je vous le dcTens.
La caufc cfl: qu ' ü n' eft point de familtc nombreufe
Qui,prcfquecn moins de rien,nedegenercengueufe;
Etquand l' onclc eft Marquis , & des plus apparens 9
Ser-viteur aux neveux qui font degtJndrans.

Le Chevalier.
J ' aurai foin que jamais aueune plainte ä faire . ..

Le Marquis.

Tort bien > & li - deffus je vais voir le beau -perc»
Carlin,

N ij
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C A R L I N.

Monficur.
[ Le Marquis parlant bas <i Carlin . )

J ' entends.

Le Marquis.

Va , cours , le tems m' eftcher,
Si la Marqulfe vicnt , qu' onmefaffe cherchcr.

BHMMnNIHHHBaHHHHHMHaMOMSSSTBÜlB

S C E N E IV.

LE CHEVALIER , CARLIN.

L e Chevalier.

C ' est encore unmeflage ä faire i quelque belle?
C A R l 1 N.

Grand myfterc toujours , & toujours bagatclle.
Mais d'oii diablc a-c-il Tu votre amouieux fcctct!

Le Chevalier.
Un amantbicn <5pris eft toujours indifcrer,
J ' ai trop parld d'OÜmpe, il aura pu l'apprcndrc ;
Et loupjonne l'amour quc fes ycux m'ont fait

prendre.
Mais . puilqu 'a,m'y fervkileftfi difpofe*,
Lc fucccs pour mes vöoux en fera plus aife.

C A R L I N.

3' cndoute jiln 'cütjainaispoiuvousquc dclaliaine«
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